
POPULATION OU SUBSISTANCE ? 

Patrick LIVENAIS 

Une collectivitk ne subsiste que dans la mesure o3 elle se 
crke desfictions, les entretient et s’y attac he... D’o3 pour elle 
ce besoin dtaphysique de fraude, cette dcessitk de conce- 
voir, d‘inventer d l’intkrieur du temps, une durke privilkgike, 
mensonge suprême qui pr&e un sens d l‘histoire. 

CIORAN (Histoire et Utopie) 

L’idQ de deskluilibre suggkre l’existence d’un 6tat plus favorable 
voire, optimal. S’agissant de la population, de quel optimum peut-il 
s’agir ? D’une evaluation precise des besoins demographiques d’une 
situation de developpement don& ? Mais de telles evaluations n’exis- 
tent pas ! Plus modestement, d’une situation où l’effectif corrige de la 
population permettrait de retrouver une maximisation du produit par 
tête, toutes choses restant egales par ailleurs ? C’est une fiction, car les 
u choses B ne restent jamais inertes lorsque la population varie !... 

I1 existe bien un u hiatus entre theorie et politique de population s 
(GUILLAUMONT, 1973). Pourtant, lorsque dans le Tiers-monde une in- 
jection non coordonnee de developpement * (l’expression est de 
VERRIERE, 1978) conduit à une baisse rapide de la mortalite et par là 
même, à terme, B un nkessaire freinage de la croissance demographi- 
que, la fiction devient rblite. L’urgence est proclami% et l’Action 
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engag&, dans laquelle il importe d’effectuer une difference entre fraude 
et savoir rigoureux dans la reprbntation des faits. 

Pendant le premier millenaire de l’&e chretienne, l’effectif total de 
la population mondiale ne varie guhe : entre 200 et 250 millions 
d’hommes. 

Le deuxiCme millenaire est par contre marque par la croissance. A 
un rythme m e s h  au depart (doublement de la population entre 1000 et 
1500)’ succkde bient6t un rythme soutenu (multiplication par 13 entre 
1500 et 2000). Le demier quart du millenaire est celui de la croissance 
la plus forte : passage de 770 millions d’hommes en 1750 a 6 milliards 
en 2000, avec un maximum atteint dans la seconde moiti6 du X X e  
sikle : un doublement de population en 40 ans (environ 3 6 milliards 
entre 1960 et 2000). 

Cette croissance de la population mondiale est la dsultante de mou- 
vements trbs htterogbnes en intensite et calendrier selon les continents, 
les regions et les pays. Pour la @riode 1750-2000 on identifie syntheti- 
quement deux grandes vagues presque successives (tableau 1) : - la premibre, celle de l’expansion des populations des regions 
aujourd’hui consider&s comme developpees (Europe, Amerique du 
Nord, URSS, Japon, Oceanie) est une vague longue, qui a pour origine 
le XVIIIe sikle, connaît un gonflement tout au long du XIXe, et prend 
fin peu apr& 1950 ; et basse puisque son maximum de croissance 
annuel est toujours inferieur 1,5 %. - la seconde, celle de l’expansion des populations des regions dites 
en developpement (Asie moins le Japon, Amerique latine et Afrique) est 
une vague courte, qui s’amorce avant la fin de la premibre moiti6 du 
XXe sikle, atteint rapidement une pointe vers 1965-70, et ne devrait 
pas se prolonger au dela du XXIe sikle ; et haufe car son maximum de 
croissance annuel depasse 2 % (il est même sup6rieur a 3 % en Afrique). 

Une cons6quence immediate de ces deux vagues presque succes- 
sives est l’importante variation dans le temps enregistree par la 
distribution spatiale de la population mondiale. O n  reviendra, en l’an 
2000 une distribution globalement assez proche de celle de 1750. En 
effet, les parts des effectifs de population des pays developpks et des 
pays en developpement par rapport au total mondial passent de 23 et 77 
en 1750,a 33 et 67 en 1950, pour revenir h 21 et 79 en l’an 2000. Entre 
1750 et 2000 ce sont les redistributions intemes aux deux blocs qui sont 
les plus significatives : pour le Sud >) : rkup6ration par I’Amerique 
Latine de sa part d’avant les conquêtes iMriques (8-9 92 de la popula- 
tion mondiale) au depens de l’Asie ; pour le << Nord >>: peuplement de 
I’Amdrique du Nord a partir des migrations europ6ennes. 
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U n  examen prospectif jusqu’en 2100 (sur la base des hypothhses 
dites moyennes proposks par les Nations Unies 1 laisse par contre 
supposer de nouveaux et importants changements dans la distribution 
spatiale de la population mondiale. Ces changements toucheraient la 
repartition des parts entre pays d6veloppCs et en developpement (entre 
2000 et 2100 elles passeraient de 21 et 79 B 14 et 86), mais aussi la 
distribution interne du groupe des pays en developpement avec en 
particulier le bon en avant de la part des populations africaines dans la 
population mondiale (de 14 B 25). 

Le constat statistique effectue de ces bouleversements demographi- 
ques passes et actuels - sans prk6dent dans l’histoire de l’homme - 
conduit 21 deux interrogations d’ordre gCn6ral: 
- Comment et pourquoi de tels changements se sont-ils produits et 

se produisent-ils encore, et pourquoi ces deux vagues aussi dissembla- 
bles ? - Quelles aptitudes les sociCt6s ont-elles dt5montrks. et d6mon- 
trent-elles dans la gestion de la croissance demographique ? 

D e  multiples reponses peuvent être apport& 21 ces questions et ce 
n’est pas 21 en raiser la synthkse que nous nous attacherons. O n  essaye- 
ra plutôt de mettre l’accent sur la spkificit6 de chacune des vagues de 
croissance indiquks, en particulier au niveau de la dude ; on insistera 
aussi sur quelques facteurs essentiels et sur quelques circonstances non 
reproductibles ayant pdsides 21 ces bouleversements en Occident et 
conduisant tì une remise en perspective historique des concepts d’auto- 
regulation demographique et de pression demographique ; on suggerera 
enfin que les retombdes des politiques de l’urgence dans le tiers-monde 
(solution agronomique et solution demographique), au sein de la mbme 
demarche mCthodoIogique incitent il un affinement du questionnement. 

I. L a  croissance des populations europdennes B partir du XWIIe 
siecle s’inscrit dans la longue dude. 

A u  sortir du Moyen-Age la croissance des populations euroennes 
est faible : 0,27 % de 1650 21 1700, 0,31 % de 1700 21 1750 (Perez 
Moreda et Reher, 1985). O n  distingue alors deux grands types de re- 
gime dkmographique. Le premier, dominant en Europe mtkidionale, 
presente une mortalite et une natalit6 forte (40 % et parfois plus) avec 

1. Cette hypothèse conceme : 
a) la poursuite de la baisse de la f6condit6 pour les pays en dCveloppement (le simple 
renouvellement des gCn6rations = 2,l enfants par femme. intervenant i3 partir de 
2035). 
et b) une 1Cgh-e hausse de la fhndit6 pour les pays d&veloj@s afin d'atteindre ce 
seuil de renouvellement. Nations Unies (1986) 
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une nuptialit6 prkoce et universelle. Le second, plut& caract6ristique 
de l’Europe du nord-ouest, combine une mortalit6 plus faible (de 30 ii 
40 %) avec une natalid plus r6duite (de 30 ii 40 %) en rapport ii une 
nuptialid partielle et plus tardive (Hajnal, 1965). 

Aux abords du XVIIIe sickle la croissance des populations s’installe 
dans un rythme plus eleve - l’h605rog6nCid pdvaut encore, mais partout 
le mouvement s’inscrit dans la longue d& (figure 1) : - 1’616ment moteur de cette croissance est la baisse de mortalid. En 
Europe du nord-ouest, il faut, ii partir du d6but du XVIIIe sikle, de 100 
ii 125 ans pour que les niveaux estimes de mortali05 selon les pays, de 30 
ii 40 %, descendent ii 25 % ; et 100 h 125 annks suppl6mentaires seront 
encore nkessaire ii la baisse de 25 % h 15 % 2. En Europe du centre et 
du sud, c’est au cours de deux sikles (XVIIIe et m e )  que la mortalite 
passera de niveaux proches de 40 % a des taux de 25 % ; et le passage 
de 25 % ii 15 % s’effectuera en moins de 50 annks supplementaires 3. 
Globalement pour l’Europe, le passage de la mortalit6 de 40 % ii 15 % 
est un processus de longue durke qui s’&end donc sur une p6riode de 
200 ii 250 annks. 
- en ce qui conceme la natalid, les pays europ&ns (sauf la France) 

connaîtront, pendant tout le XVIIIe sickle et la premihe moiti6 du XIXe, 
une stabilik5 relative, une K g k e  dkroissance, ou même parfois une 
leghe augmentation con&utive h un relikhement du frein nuptial. Ce 
n’est qu’entre 1880 et 1935 que les taux de natalid descendent au 
dessous de la barre des 30 % et, fait remarquable, partout cela intervient 
avant que la mortalite n’atteigne les 15 % 4. garantissant une croissance 
u basse B (inferieure ii 1,5 a). 

Point de simple cadre calendaire ici ! Ce temps long de la croissance 
dkmographique europknne fait apparaître celle-ci comme un kl6ment 
constitutif du processus global de dkveloppement konomique et social. 
I1 renvoie ii 1’6tude de 1’6volution de situations konomiques, sociales, 
culturelles, certes contrastks selon les regions du vieux continent, mais 
où dans l’ensemble la lenteur des mouvements a sans doute pdvalu sur 
les situations de rupture, sans garantir pour autant l’impossibilid de 
crise. 

2 Norvige : 125 ans, Finlande : 130 ans, SuMe : 110 ans. Angleterre : 105 ans, 
Danemark : 100 ans. Allemagne : 100 ans et France : 125 ans. Voir figure 1. 

3. Italie : 35 ans, Bulgarie : 40 ans, Tchhslovaquie : 35 ans, Autriche : 25 ans, 
Espagne : 40 ans, Pologne : 25 ans, Roumanie : 40 ans et Hongrie 25 ans. Voir 

4. C e  fait apparait visuellement SUT la figure 1 : pour l’ensemble des pays euro- 
p&ns lepoint (moment du passage de natalid au dessous de 30 %) se situe sur & fruit 
(du& du passage de la mortalit6 de 25 B 15 96). 

figure 1. 
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II. D e  quelques facteurs essentiels et de quelques circonstances 
non reproductibles 

Les sources de l’Essai de Malthus renvoient h la pratique de collecte 
d’informations sur les rhlit6s sociales du statista (homme d’Etat) de la 
renaissance italienne et h l’arithmetique politique de William Petty dont 
le propos Btait la mesure et la mise en correspondance de la production, 
la consommation et la population (Stagl, 1984). A u  XVIIIe et encore 
souvent au debut du XIXe sikle, c’est essentiellement de la production 
agricole dont il s’agit, et 1’6tude des liens entre les subsistances et la 
population passe donc en premier lieu par l’examen, au niveau local 
(faiblesse des khanges lointains), des modes de production agricole 
(structures foncibres, organisations sociales du travail, techniques de 
culture et d’utilisation des sols, produits, rendements, prix). Point trop 
de mesure pourtant chez Malthus, dont le merite reste d’avoir situe, 
implicitement, au plan des comportements familiaux le point de jonc- 
tion des changements Bconomiques et ddmographiques. 

Aujourd‘hui ces u elements >> sont devenus plus explicites de part le 
developpement de nombreux travaux de demographic historique et 
d’histoire quantitative. Quatre resultats meritent d’Ctre soulignes : la 
diversite des modalit& d’articulation possibles entre la population et les 
subsistances, l’inter& de la prise en compte de l’evolution historique 
des mentalit&, I’utilitb d’un examen du contexte culturel et politique 
d'emergente des changements demo-konomiques, l’importance de la 
solution migratoire vers les AmCriqueS. 

Vers une diversitb des modalitbs d’articulation possibles entre la popu- 
lation et les subsistances 

Une remise en perspective des u bouleversements agricoles B ante- 
rieurs B la revolution industrielle est permise par le developpement des 
methodes quantitatives en histoire depuis les ann& 60. De nombreux 
travaux conduisent h refuter l’existence d’une rupture brutale dans le 
mouvement des rendements des principaux produits cerealiers et des 
fkulents tout au long du XVIIIe sikle et jusqu’en 1840 en Europe. En 
resume la &volution agricole du XVIIIe sikle serait un mythe 5. Ce 
point est d‘importance car dbs lors il ne s’agit plus d‘essayer de cher- 
cher un * timing >$ un ordre de preshce, entre deux dates (celle du 
debut de la croissance de la population et celle de la u &volution 
agricole B) dans un pays donne, mais d’analyser dans le temps les 

~ 

5. Sur l’&@ne de l‘id& de Y fivolution agricole B dans l’historiographie. Cf. 
MORINB~U (1983). 
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mouvements paralleles et imbriques d’un syst6me agraire et de la dyna- 
mique de sa population. 

Cette demarche permet de renvoyer dos & dos (colloque de Stuttgart 
de 1985) les supporters inconditionnels de la these de Malthus, selon 
laquelle la production ne pourrait admettre une trop forte croissance 
demographique, et ceux de la these de Boserup (1969) suggerant que la 
pression demographique susciterait les conditions d’une innovation 
technique ou organisatrice. Si l’autor6gulation demographique et la 
pression demographique perdent ainsi leur caracere universel, ce n’est 
que pour mieux retrouver, l’une et l’autre, leur pouvoir analytique apr& 
N historification H, c’est-&-dire apr& remise en situation par rapport aux 
milieux physiques (caract6ristiques des sols et climats) et humains 
(organisations sociales et fonds culturels) (Eiras Roel, 1987). 

D e  l’htt?r&t de la prise en compte de l’dvolution historique 
des mentalik% 

En Occident, jusqu’au XVIIIe sikle, la vie (la naissance et la mort) 
appartient A la nature, au surnaturel ou au magique. Les premiers demo- 
graphes attestent encore de cette conception au debut du XVIIIe sikle, 
lorsqu’ils s’accommodent d’un de ses corollaires : l’id& d’une certaine 
constance d’effectif et de structure des populations dans l’histoire 6. 
Derriere la longevite, la duree ordinaire, naturelle ou limite de la vie, on 
ne perçoit pas encore la mortalite c’est-&-dire, selon la formule de 
Lebras (1984). c( la regularite du hasard derriere l’accident B, ainsi que 
sa possible variabilitb. Mais la progressive Bvolution des mentalids 
initih A la fin du moyen-fige avec le recul du sentiment religieux et la 
pous& des individualismes debouche au XVIIIe sikle sur une modifi- 
cation importante du Systeme de repr6sentation de la vie. 

En France, tres prhocement cette 6volution a des repercussions 
dans le domaine de la procrhtion et la contraception. S’int6ressant & cet 
aspect, Aries (1960) part d’un rtsultat acquis par Himes (1936) : des 
methodes contraceptives ont Ct6 connues de l’ensemble des sociCti5s 
humaines, lesquelles ne se sont differenti& dans l’histoire que par 
l’usage - ou non - qu’elles en ont fait ; il s’interroge alors : 

6. IÆ dgim dtmgraphique de l’&poque. de forte mortalit6 et natalig les 
conforte dans ce sem. La natali* &tant po& constante, il est habituel de calculer 
l’effectifglobal d’une population en multipliant les naissances moyennes d’une ann&. 
-le plus facilement enngistrable -par l’inverse du taux de natalit6 estid. La valeur 
”mun&ment utiliske de cet inverse est 25 (ce qui carrespond B un taux de 40 %) 
pour la France nuale du XVIII” siMe (HENRX, 1970). 
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- a Comment les pratiques contraceptives sont-elles passks des 
relations clandestines ou honteuses dans le mariage legitime, sous 
quelles influences et pourquoi au XVIIIe sikle ? B 

Aries sugg5re que la mise en oeuvre des moyens connus de limita- 
tion des naissances par les individus & l’indieur de la famille en tant 
que nouvelle pratique sociale est le dsultat de la conjonction de plu- 
sieurs faits : - l’emergence, d¿?s le debut du XVIIe sikle, du fait que l’id& de 
limitation n’est plus li& au jugement de perversion sexuelle ; - la progressive &paration des notions de plaisir et de procr6ation 
dans les mentalit& de 1’6poque ; - les transformations des structures familiales survenues aux X V I e  
et XVIIe sikles, en particulier en ce qui concerne la place de l’enfant 
dans le groupe familial : un glissement d’un r6gime d‘expulsion de 
l’enfant hors de la famille & un tri3 jeune Age (avant 10 ans) vers un 
regime familial où le but est la promotion de l’enfant & travers l’accks & 
l’&ole. 

L’extension & l’ensemble de la societ.6 française d’une u konomie 
conjugale B 7 permise par la modification des mentalids va se rdaliser 
pendant le XVIIIe sikle dans une France u prematurement surpeu- 
pl& B 8 et essentiellement rurale, caract6ri& par ailleurs par certaines 
rigidids d’organisation de la production agricole (morcellement foncier 
avec egalitarisme de transmission du patrimoine, faiblesse de l’innova- 
tion). 

Dans ce sens, la fin du Moyen-Age et le XVIIIe sikle sont beaucoup 
plus qu’une p6riode de transition entre le Religieux et l’Economique, 
entre le PrCtre et le Medecin ... C’est une epoque qui dunit les condi- 
tions d’emergence, et la mise en pratique, de nouveaux comportements 
lesquels permettront, plus tard, que la gbndration et la sand du corps 
deviennent les domaines de la muecine, lorsque la r4volution indus- 
trielle signifiera - entre autre - augmentation des moyens consacds la 
recherche m6dicale. A u  bout du compte, il y aura encore la baisse de la 
mortalit6 (developpement de la vaccination - Jenner, Pasteur - de la 
m6dication et de la chirurgie) et de la natalit6 (contraception moderne). 

7. La phrase de MOHEAU est devenue dlbbre : a on trompe la nature jusque dans 

8. L’expression est de BRAUDEL. (1967). 
les villages Y. 
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L’uWtf d’un examen du contexte culturel et politique d’dmergence 
des changements dtfm-dconomiques 

Avant que de permettre le developpement de la mkdecine, la moder- 
nit6 a signifid pour les individus des modifications profondes dans la 
manibre de travailler (division du travail), dans les lieux de travail 
(exode rural), dans la repartition du travail entre les sexes, dans le 
syst&me tducatif des enfants, dans les relations de pouvoir B tous les 
niveaux de la structure sociale nouvelle. Autant de faits qui ont pest sur 
les rythmes familiaux, mais de manibre complexe. 

L’Angleterre en est une illustration, pour laquelle la dvolution in- 
dustrielle s’initie au tournant du XIXe siikle, tandis que la baisse de la 
fkondid n’intervient de maniBre cons6quente qu’autour de 1880. 

Ce sont quelques facteurs essentiels, caracteristiques de l’Angleterre 
pd-industrielle, qui sont B l’origine de ces deux faits (Ryder, 1983) : - aussi loin que remonte la mtmoire, le syst&me social anglais est 
fond6 sur la propritte priv& plut& que sur la propriet6 collective ; cet 
aspect ressortira pleinement avec les enclosures (fin du XVIe sibcle puis 
XVIIIe et debut du XIXe) ; - la dominance d‘un r6gime de regulation de la natalite par la 
nuptialit6 et la consanguinid bilaterale ; - 1’6mergence d’un &at-nation, raisonnablement efficace, favora- 
ble h l’individualisme agraire et B la libed d’entreprise, comme il le 
sera plus tard ii l’emigration vers 1’Amerique et le Canada. 

L’augmentation progressive des productions agricoles n5sultant des 
enclosures (passage de la jachbre aux cultures fourragbres), la crbtion 
d’emplois y compris pour les enfants en bas ages dans les mines et les 
manufactures, et la * loi des pauvres n vont favoriser l’accroissement 
d’une population, provenant, it la fois, d’une baisse de la mortalid 
(amelioration du regime alimentaire), d’un accroissement de la fkondi- 
t6 permise par un rajeunissement de l’age au mariage, et de l’immi- 
gration irlandaise : entre 1800 et 1850 la population anglaise double, 
passant d‘environ 9 B 18 millions ! 

Mais vers 1940 l’absorption d’un tel accroissement devient difficile, 
la midre augmente. La solution migratoire joue alors B plein. 

Lorsque la @riode du capitalisme sauvage s’achbve, vers 1880, avec 
la reconnaissance des syndicats ouvriers et la crhtion de l’kole obliga- 
to&, la propagande de Sir Francis Place (inMe dbs 1820) en faveur du 
planning familial recolte ses premiers fruits (Sutter, 1960). 

L’importance de la solution migratoire vers les Adriques 

Avant l’exode, il y eiit la conqdte, c’est une evidence, mais quand 
meme : e Cortes va exclure le monde indien et, l’ayant Auit B l’escla- 
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vage, il permettra la conquête de tout le continent amCriCain, du Canada 
h la terre de Feu. Sans l’or, sans les matikres premikres. sans le travail 
des esclaves surtout, quel eût 6t6 le sort de l’Europe et de sa r6volution 
industrielle B ? (Le Clezio, 1988). 

L’exode, donc. On estime A 50 millions d‘Europkns l’effectif des 
migrants A destination des USA, du Canada, de la Nouvelle-Zlande et 
de l’Australie au cours de la dvolution industrielle (Banque Mondiale, 
1984) 9. M e m e  si ce mouvement n’est pas que la simple traduction d’un 
surplus dCmographique, on est frappt5 par son ampleur. Entre 1846 et 
1932, l’immigration represente 45 % de l’augmentation de la popula- 
tion en Grande Bretagne, et 30 h 40 % en Italie et en Espagne. Le 
phknombne connait un pic entre 1881 et 1910, p6riode au cours de 
laquelle l’immigration atteint 20 % de l’accroissement naturel de l’Eu- 
rope. V u  du côte des Etats-Unis, cela correspond h un taux moyen 
annuel d’immigration de 75 % entre 1861 et 1910 (Population Council, 
1973). 

III. L a  croissance des populations du tiers-monde il partir de la 
demieme moitie du XXe siecle est assignee il la courte durbe. 

L’analyse du p a d  ancien et même parfois relativement r.kent de 
1’Cvolution dbmographique des pays en dbveloppement repose sur des 
estimations 10. O n  considhe gbnkralement qu’au debut du XXe sikle 
dans de nombreux pays, la mortalit6 Ctait sufirieure h 40 %, et la 
natalit6 sup6rieure A 45 % (voir 50 % en certaines regions d’Afrique). 
La baisse s’effectuera selon les modalites suivantes : 
- en ce qui concerne la diminution de la mortalite, elle commence 

pendant l’entre deux guerre, surtout en Amerique Latine, où pour cer- 
tains pays le taux passe même en dessous de 25 % dans les anndes 1930 
(Vtdzuela, Chili, Mexique). Partout ailleurs (Asie et Afrique), le mou- 

9. Ce chiffre aurait pu être plus fort si la France n’avait pas perdu en 1763 le 

10. Pourcentage de la population de certaines &@ons pour lesquelles il existe des 
Canada au profit de l’Angleterre et la Louisiane celui de l’Espagne. 

statistiques a complbtes Y 

Pour la mrtalid en 1958* Pour la natalid n 1960** 
Amhique latine 42 40 
Asie 7 8 

* Nations Unies (1962) 
Afrique 4 2 

** Nations Unit& (1963) 
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vement s’enclenche alors : entre 1945 et 1985 la mortalite passe en 
dessous de 25 % puis de 15 % dans la plupart des pays du tiers- 
monde 11, et pour la majorit6 d‘entre eux la dude de ce passage de 25 % 
& 15 % n’est seulement que de 20 ou 25 annks. 

Globalement, la &duction de la mortalit6 de 40 % & 15 % se produit 
donc trds rapidement : sur une firiode de 50 & 80 annks pour la plupart 
des pays en developpement. - La baisse de la natalid s’amorce dans les ann& 60 en Chine et h 
un degr6 moindre au Bdsil et en Inde. Elle s’enclenche dans les annks 
70 au Mexique, en Indonesie, en Iran, en Algerie et au Pakistan pour ne 
citer que des pays importants par leur effectif. Elle se concretise & partir 
de 1985 pour un grand nombre de pays d’Asie et d’Am6rique Latine 
pour lesquels le taux de natalit6 descend au dessous de la barre des 
30 %. L’Afrique noire, dans sa quasi totalite est & l’kart d’un tel 
mouvement. 

Partout, le taux de natalit6 passe (ou passera) au dessous des 30 % 
aprbs (et souvent longtemps ap&) que le taux de mortalit6 soit devenu 
inferieur & 15 % 12, impliquant une croissance haute (sufirieure it 2 %, 
parfois h 2.5 96, voir 3 96. Il est sufirieur & 4 % aujourd’hui au Kenya). 

Cette fois encore, le moteur de la croissance est la chute de la 
mortalie. Mais l’analogie avec l’Occident s ’ d t e  l& : on sait le carac- 
tbre provoque de la baisse de la mortalite dans les pays en 
developpement, laquelle procue plus d’une sorte de u greffe technolo- 
gique partielle Y, d’un K traumatisme sanitaire Y (Verriere, 1978) que 
d’un ajustement interne & un processus global de dbveloppement. D h  
1959, Lacoste avait prkid ce point, comme par anticipation : u le 
sous-dbveloppement peut se definir comme une distorsion durable, dans 
un pays determine, entre la croissance demographique et une konomie 
stagnante ou en faible accroissement Y. Il s’agissait d’insister, avec 
cette notion de distorsion durable, sur le caracere de nouveaut6 histori- 
que du phenombne : ni la forte croissance demographique (cf. ci-avant 
l’importante croissance demographique de l’Occident), ni la relative 
stagnation konomique ne sont le propre du sous-developpement, mais 
plutôt leur corncidence historique, etant entendu qu’il s’agit d‘une situ- 
ation economique relative & la diffusion du mode de production 
capitaliste et d’une croissance demographique provenant d’une raut- 

11. A titre d’illustration : Pkrou. Guatemala, Iran, Iraq, Chine, Inde, Conk du 
Nord et du Sud, Indonhie, Arabie Saoudite, Pakistan. Algckie. Egypte, Zaïre. Maroc, 
Kenya. C8te d’IV&. Cf. graphique 1. 

12. Par exemple : In& : 10 ans. Bdsil : 30 am. Mexique : 35 ans. Iran : 30 ans. 
IndonQie : 5 ans, Pakistan : 15 ans, Algckie : 20 ans. Cf. figure 1. 
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tion sans prkuent de la mortali&, conskutive au transfert d’une partie 
de la technologie et du savoir-faire mCdical occidental. 

Pourtant le rythme de la croissance demographique du tiers-monde 
sera vite perçu comme une menace et p&sen& comme un symptame 
intrinshue du sous-d6veloppement, quand ce n’en est pas la cause ! 
Dans un tiers-monde en vase clos - il n’y a plus d’Am6rique ! - cette 
croissance sera donc assign& B la courte dunk. 

IV. Les politiques de l’urgence 

Les institutions n&s h Bretton Woods en 1944 (FMI, banque Mon- 
diale) puis ensuite le GATT (accord genkral sur les tarifs douaniers et 
les échanges commerciaux, cr& en 1948) permettent aux pays occiden- 
taux de détenir depuis plus de 40 ans les cordons d’une bourse assurant 
la gestion mondiale d’un u solide systbme de libre &hange qui tient de 
Keynes h l’intdrieur et d’Adam Smith B l’ex&rieur s (rapport Brandt, 
1980) 

Pour N l’extérieur B (les pays en developpement), les Schemas n h -  
classiques de croissance konomique propods v6hiculent depuis 30 ans 
une id& forte : la possibilit6 d’un developpement bas5 sur l’exploitation 
des mati6res premi6res permettant en retour l’obtention des importa- 
tions indispensables (y compris dans le domaine alimentaire) et la 
création d’activites industrielles 13. Par rapport B ce cadre, 1’Cvolution 
du rapport global entre population et subsistances a donne lieu, de la 
part des milieux acaddmiques, des institutions internationales puis des 
gouvernements des pays, B la recherche et la mise en oeuvre de traite- 
ments sdparés des deux phenomhes : la solution demographique et la 
solution agronomique (Livenais et Quesnel, 1987) 14. 

13. Pour un bilan on consultera : 
-Selected indicators 1967-1988, Banque mondiale 1988. - u Rapport sur les perspectives d’bvolution des prix des principales matières pre- 
Mières jusqu’ii l’an 2000 w. Banque mondiale 1989. - et l’article de Ihm~ et GI” u La fin du mythe des matières premières w 
Journal le Monde du 7.7.87. 

14. Dans ces deux domaines, les Fondations FORD et ROCKBPPLLBR ainsi que 
1’USAID ont exerCe un rale impartant : cdation de 1’IRRI (Institut Intemational de 
Recherche sur le Riz) aux Philippines en 1959 et du CIMMYT (Centre Intemational 
pour I’dlioration du maïs et du blt? au Mexique en 1966) ; financement B 100 % des 
actions dalis6e.s dans le domaine dfimographique jusqu’en 1970 (pour un mantant 
d’environ 200 millions de dollars US sur la #riode 1%5-69 (BWSUW, 1977). 
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La solution agronomique 

Les famines annoncks pour le tiers-mon& ne se sont pas produites, 
gdce B la &volution verte (crhtion de nouvelles vari6tCs de ce&ales ií 
haut rendement et permettant plusieurs rkoltes dans l’ann6e 15), au 
progrbs de l’industrie agro-alimentaire, et A l’aide internationale. 

L a  skurite alimentaire mondiale n’est cependant pas dtfinitivement 
acquise, comme l’a montrC l’annQ 88 au cours de laquelle, la produc- 
tion mondiale ayant Ct6 infbrieure A la consommation, il a fallut recourir 
aux stocks (la F.A.O. estime A 18 % de la consommation mondiale, le 
volume des stocks intemationaux de &serve a constituer 16). 

D’autre part, la faim persiste encore dans certaines rCgions du 
monde : lorsque les methodes agricoles modernes sont d’une applica- 
tion difficile, ou quand le vide organisationnel traduit des motivations 
politiques. 

Au de& de la question de l’autosuffisance alimentaire globale, deux 
ClCments paraissent ressortir d’un bilan de 1’6volution de la production 
agricole et des formes de son developpement a partir du commerce 
international sur les trente demibres ann6es. 

Le premier est l’instauration d’une dCpendance des pays pauvres 
vis-a-vis des pays riches au plan de la production agricole. Les pays en 
d6veloppement qui Ctaient en 1960 exportateurs nets de produits ali- 
mentaires sont devenus depuis 1980 importateurs nets 17, C e  
retournement de situation s’est traduit en particulier par des pertes 
importantes de p m  sur le march6 des exportations de ce secteur ali- 
mentaire 18 et même de l’ensemble des produits agricoles (tableau 2). 

Le second est la perte d’autonomie croissante des pays pauvres 
quand iì la dbfinition des strategies agricoles mises en oeuvre au plan 
national. C e  fait est un resultat qui accompagne directement les fran- 
chissements d’&tapes realids par une recherche agronomique tourn&! 
vers le dtveloppement du commerce mondial : u apri% la dkennie 60 

15. Pour un bilan critique de la révolution verte en Asie voir K o m ,  1974 et 

16. Ces stocks sont dttenus environ 31 60 % par les pays industrialists -dont plus 

17. Etant donnt la hausse des cours et surtout du f&t, la dkgradation de la situation 

18. Ce fait recouvre entre autre une dalit6 connue : la modification des dgimes 

ETBNNB, 1987. 

de 30 96 aux USA -et A 40 % par le tiers-monde -dont 20 9Ó par la Chine. 

est encoze plus sensible en valeur qu’en volume. 

alimentaires. Exemple : Cate d’Ivoire (Ministhe de l’Agriculture). 

1960 41 O00 O 
1983 41 o00 205 500 

Production de mil (tonnes) Importation de b16 (tonnes) 
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où il s’agissait d’augmenter les rendements, et la dkennie 70 oÙ il 
fallait trouver des vari6&s adapt& aux sols, et resistantes, vint la 
dkennie 80 pour laquelle le problbme n’est plus le niveau de la produc- 
tion mais l’argent pour l’acheter. L’accent est mis sur l’abaissement des 
coûts de production, l’obtention d‘un meilleur revenu, egalement sur 
l’emploi, notamment celui des femmes >) 19. 

Certes, les pays occidentaux sont eux aussi confron&s B cette exi- 
gence de rentabilite d’un modble konomique reposant sur les forces du 
marche mondial, mais d’une part leurs konomies ont deja eprouv6 leurs 
capacites d’adaptation et surtout, d‘autre part, elles sont deja diversi- 
fiks. 

Ainsi, apr& avoir regret& que le destin de la production cacaoykre 
ivoirienne soit essentiellement li6 ií une difference de coût de produc- 
tion entre ce pays et ses principaux concurrents, Ismdl Sera Geldin 
(Banque Mondiale), lors d’une emission &16visk de la RTI (novembre 
1989) laissait entrevoir les difficulds que pourrait rencontrer ce pays 
dans le redkploiement de son agriculture (production rizicole par exem- 
ple) Ctant donne e l’environnement hostile B 20. 

La solution d6mographique 

O n  considhe aujourd’hui que prbs de 80 % des populations du 
tiers-monde vivent dans des pays ayant defini les termes d’une politique 
de population. Ces politiques, qui s’articulent gCn6ralement autour de 
deux volets, le premier de dgulation de la distribution spatiale de la 
population et le second de contrale de l’accroissement dkmographique, 
recouvrent selon les pays des dalit& bien differentes. 

L’objectif de contrale de la croissance dkmographique rev& pour- 
tant une importance toute particulibre et concerne l’ensemble des pays 
les plus peuples du tiers-monde : Chine, Inde, Indonesie, Bdsil, Paki- 
stan, Bengladesh, Nigbria, Mexique. Dembre un objectif commun on 
retrouve encore des exp6riences tds spdcifiques selon : - l’anciennete de la definition de la politique (les ann&s 50 et 60 
pour l’Inde et la Chine, les annth 70 pour le Mexique, 1988 pour le 
Nigeria ; 

19. Interview de SWAMINATHAN. directeur de I’IRRI, cid dans l’a Internationale de 
la recherche agricole : A N S  le rendement, la rentabilid *. J. GRAU, Lc Monde du 
19/05/87 

20. Ce qui signifie : pas dc subvention pour des projets dont les n%ultats ne 
d e n t  pas garantis, au niveau de la comp6tition internationale. 
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- le niveau d’engagement de 1’Etat (de la simple bienveillance au 
soutien caracterid) ; 
- les moyens mis en oeuvre (dans le domaine legislatif ou dans 

celui de la diffusion des methodes contraceptives) ; 
- le style d’intervention (de l’incitation 2I la coercition). 
Les travaux ne manquent pas qui ont essaye de saisir l’impact de ces 

politiques de population et tout spkialement de la planification fami- 
liale sur la fécondite 21. L’exercice est perilleux mais instructif 
(Szykman, 1985). Trois resultats retiennent l’attention : - le premier est que le taux d’accroissement de la population 
mondiale est pass6 par un maximum entre 1965 et 1970 22. L‘inversion 
de la tendance est essentiellement due aux résultats de la politique de 
population de la Chine, et aussi A l’effondrement de la ftkondit6 en 
Occident. Depuis, le mouvement de baisse s’est diffuse et on peut 
presenter la situation de 1985 en terme d’effectif de population, de la 
manière suivante (Bourgeois. Pichat, 1984) : 

1,170 pour les pays développ6s 
1,060 pour la Chine 
1,695 

901 

pour les pays en developpement engages dans 
la transition demographique 

la transition demographique 
pour les pays en developpement rest& en dehors de 

4,826 milliards : population mondiale en 1985 

- le second est la colncidence qui semble s’ttablir entre la baisse de 
la ftkondit6 (mesuree par la variation de l’indice conjoncturel de fe- 
condit6) d’une part, et d‘autre part, une combinaison des cat6gorisations 
de l’effort en matière de planification familiale et du niveau de deve- 
loppement. Plus cet effort est conshuent et plus il se kdisse dans un 
pays de niveau de développement éleve, et plus importante est la baisse 
de ftkondit6 (Chasteland et Szykman, 1985). - le troisibme est la part croissante occup6e par la stt5rilisation dans 
la contraception. Les méthodes modernes de stbrilisation feminine et 

21. De l’dtude de RAVENHOLT et CHAO -lesquels d&s 1974 insistent SUT les dsultats 
enregist& en 10 ans par des petits pays (Hong Kong, ne Maurice, Singapour) mais 
aussi par la Chine et I’Egypte - jusqu’aux nombreux a rapports concis de l’observation 
continue des politiques ddmograpbiques Y des Nations Unies. 

22. 1950-55 : 1.84.1955-60 : 1.86,1%0-65 : l.%, 1965-70: 2.06.1970-7 : 2.03, 
1975-80 : 1.77.1980-85 : 1.67 
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masculine mises au point aprks 1960 sont aujourd’hui -et de loin - le 
moyen de contraception le plus utilid dans le monde. D’ap&s le Popu- 
lation Inform Program, en 1984 on estimait & 135 millions le nombre de 
couples st6rilisés (1 sur 6 dans le monde). Le poids des pays asiatiques 
est fort puisque c’est en Chine et en Inde que l’on trouve 77 % des 97 
millions de femmes st6rilisks au monde. Cependant, on a assist6 lors 
des dix dernikres annks & une accCl6ration tr&s forte du ph6nomkne en 
Amerique Latine. Le cas du Mexique en est une illustration où sur 100 
femmes mariks et en Age de procder, 3 Ctaient st6rili&s en 1976,9 en 
1979, 13 en 1982 et 20 en 1987. Cette augmentation explique la quasi 
totalit6 de la progression du pourcentage des utilisatrices de la contra- 
ception de 1976 & 1987 et il faut remarquer que dans 1 cas sur 2 il s’agit 
de la premikre methode contraceptive utili& (Bronfman et al, 1986). 

Conclusion 

L’Ctude de la relation entre population et subsistances dans les pays 
en développement renforce particuli5rement la nkessitd du processus 
d’u historification B des concepts d‘analyse auquel il ttait fait allusion 
auparavant. Dans ce processus, les politiques de l’urgence apparaissent 
comme des 616ments suppl6mentaires de mise en Cvidence d’une spki- 
ficit6 de situation de dkveloppement des pays du Tiers-monde par 
rapport & l’occident. 

A u  plan mCthodologique, ceci ne constitue pas un bouleversement 
mais correspond plutôt h un affinement du questionnement. Ainsi, & 
l’interrogation initiale : quelles aptitudes les soci6t6s d6montrent-elles 
dans la gestion de la croissance dkmographique ? il sera parfois utile de 
substituer : d’où vient la subite ad6quation constat& des comporte- 
ments reproductifs individuels au discours propos6 sur la famille ? 
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